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  Également disponible :


  Tout commence aujourd'hui. Le journal de Léa Jaune


  

Une véritable bouffée d’optimisme !




Léa a tout pour être heureuse : un job créatif, trois enfants sympa, un super-héros de mari, des copines aux petits soins… Mais, dans sa vie qu’elle croyait si bien rangée, un petit grain de sable va venir enrayer la machine… Et là, tout s’emballe ! 

Découvrez le journal intime d’une héroïne (extra)ordinaire : un roman des temps modernes qui fait du bien !
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  Également disponible :


  Dirty Romance – Vol. 1


  « Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne. »
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  Également disponible :


  Dirty Player – Vol. 1


  Un séduisant chirurgien esthétique. Une jeune artiste qui n'a pas besoin de ses services. Une relation qui débute sur un malentendu. 

Tout juste diplômée de l’école des beaux-arts de Miami, Alice Brighton décroche un premier contrat de rêve ! Elle va peindre une fresque chez le célèbre docteur Noah Law, aussi mystérieux qu’inaccessible. Mais la glace qui entoure le cœur de Noah semble fondre au contact d’Alice qui se perd dans son regard envoûtant. Toutefois les nombreux secrets de Noah risquent de mettre fin aux baisers sensuels et aux nuits torrides qui les unissent.  
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  Également disponible :


  Spicy Rider


  

Suze est convaincue que l’amour n’existe pas, tout simplement. Ce qu’elle cherche, c’est un homme fiable, riche et un contrat de mariage en béton armé. Alors Nevio la grande gueule, tatoué, motard et sans le sou, jamais !


Lui adore relever les défis les plus risqués, sur les circuits comme avec les femmes… Et la grande brune qui vient de l’envoyer bouler n’a aucune idée de ce qu’elle vient de provoquer ! 
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	Kim Grey

	APPRENDS-MOI
My Stepbrother

	Volume 1

	





1. Passager clandestin

Vic

Tout est sombre. Je suis tapie dans une cabane de plage aux planches pourrissantes, encerclée par des zombies extraterrestres aux couleurs pastel. Ils parlent une langue qui m’est inconnue, mais leurs intentions sont claires : me mordre pour que je devienne leur semblable. Soudain, la porte s’ouvre et l’une des créatures me jette au visage quelque chose de gluant en ricanant. Une espèce de limace – probablement toxique – atterrit sur mon nez. Je me débats, je la chasse, elle revient toujours.

 Au secours ! Sortez-moi de là.

Je pousse un cri qui me réveille. Ouf, ce n’était qu’un rêve.

Je n’aurais pas dû regarder ce mauvais film d’horreur avant de m’endormir…

Les yeux toujours fermés, je reprends mon souffle. Si c’était un rêve, comment se fait-il qu’un truc humide se promène toujours sur mon nez en faisant des « slurp slurp » dégoûtants ?

– Beurk !

Je me redresse brusquement et j’ouvre les yeux. Là, c’est la panique totale : je suis réveillée, pour de bon cette fois, pourtant, je ne reconnais rien ! À qui appartient ce lit géant dans lequel j’ai manifestement passé la nuit ? Et cette chambre, immense, garnie de meubles tout droit sortis d’un magasin de design ? Je n’ai jamais vécu dans un lieu si spacieux. Sans parler de ce chiot surexcité qui a l’air ravi de voir que je suis enfin réveillée et qui s’obstine à me sauter dessus pour finir de me débarbouiller à grands coups de langue. Heureusement, en matière d’extraterrestre, il représente une espèce facilement corruptible… Quelques caresses suffisent à le calmer et l’animal vient se lover dans mes bras.

La bonne nouvelle, c’est que les zombies extraterrestres ne m’ont pas eue. Mais cela soulève une multitude de questions : qu’est-ce que je fais là ? Je suis où, d’abord ? Quel jour sommes-nous, et en quelle année ?

Mon regard tombe sur une forme recroquevillée au bout de mon lit. Je reconnais mon petit frère, Benjamin, qui dort à poings fermés dans son pyjama orange à dinosaures verts. Tout me revient. Mon cœur se serre.

Finalement, je préférais l’option « attaque extraterrestre »…

Au moins, contre les zombies, on peut toujours se battre, riposter, résister… Mon père, lui, a lutté de toutes ses forces contre la maladie, mais c’était peine perdue : il n’avait aucune chance de gagner contre le cancer du poumon qui l’a emporté il y a deux mois.

Quand il a appris sa maladie, mon père a demandé à son ex-femme, Alexandra Woods, la mère de leur fils, Benjamin, de m’accueillir dans leur famille. Ma mère ayant abandonné mari et enfant trop tôt pour que je me souvienne d’elle, je me retrouvais toute seule.

Entre l’appartement des parents de mon amie Summer, chez qui j’ai habité pendant la maladie de mon père, notre appartement, l’hôpital dans lequel j’ai passé un certain nombre de nuits, l’appartement new-yorkais des Woods, où j’ai dormi une nuit avant de partir pour la maison de vacances dans les Hamptons dans laquelle je me réveille aujourd’hui, normal que mon cerveau s’y perde un peu…

Wolf m’arrache à mes réflexions en me tirant par le T-shirt.

– Hé ! Pas mon T-shirt de Korn ! C’est un collector !

Wolf se fiche éperdument de Korn.

Ce chiot n’a aucune culture musicale.

Je le pousse du lit, pour lui apprendre à ne rien respecter, mais il y revient plus vite que son ombre, l’air de trouver ce nouveau jeu follement amusant. Il entreprend ensuite de réveiller son maître en lui léchant l’oreille – plus on est de fous, plus on rit. Benjamin ouvre les yeux et sourit.

– Ah ! Vous êtes déjà réveillés !

Les yeux à peu près aussi brillants que ceux de Wolf – dont la joie se manifeste par d’étranges jappements passablement ridicules pour un chien nommé Wolf – mon frère se glisse sous la couette, à mes côtés et me tend un grand livre cartonné sur les pirates.

– Tu me le lis ?

Je souris, mais j’ai la gorge nouée. Depuis mon arrivée dans cette maison, j’ai lu ce livre à Benjamin une bonne dizaine de fois. C’est notre père qui le lui a offert, lors de sa dernière visite. Mon frère ne le quitte pas, et il a décrété que j’étais la seule à avoir le droit de le lui lire. Je me prête volontiers à ce rituel, même si j’ai parfois un peu de mal à empêcher ma voix de trembler.

– Tu as dormi sur ce livre, Benjamin ?

– C’est parce que je voulais que tu me le lises ! Je me suis réveillé, cette nuit. Je n’arrivais plus à me rendormir. Mais tu dormais, toi…

– Oui, la nuit, je dors, dis-je en posant un baiser sur sa joue.

Quand je ne me bats pas contre toutes sortes de fantômes.

Depuis trois jours que je suis arrivée ici, mon petit frère et son chiot, Wolf, se glissent dans ma chambre, la nuit, pour dormir sur mon lit. Je crois que c’est sa façon d’apaiser son chagrin, et de me dire qu’il est content de m’avoir retrouvée. Si, pour lui qui vivait chez sa mère et son nouveau mari depuis cinq ans déjà, le choc peut paraître moins rude, Benjamin est très secoué par la mort d’Andrew. Je représente son dernier lien avec lui, et il ne cesse de m’interroger sur notre père : de sa couleur préférée à son parfum de glace favori, en passant par son dernier cadeau d’anniversaire, tout y passe.

– Tu as vu, Wolf et moi, on n’a pas fait de bruit ! On a attendu que tu te réveilles ! Bon, tu me lis ou pas ? dit-il en se blottissant contre moi.

Dès les premières lignes, Benjamin est complètement absorbé. Plus rien n’existe autour de nous. Comme si cette histoire avait le pouvoir de nous transporter directement dans le passé, au milieu du salon de l’appartement de Chicago, quand mon père était encore vivant et que nous formions encore une famille.

Benjamin réclame sans cesse cette lecture, mais je me demande si ça nous fait du mal ou du bien. Un peu des deux, j’imagine. Quand je referme le livre, le visage de Benjamin est empreint de tristesse. Les yeux baissés, il joue avec la petite ancre marine qui orne le bracelet en cuir que je porte jour et nuit à mon poignet.

– J’aimerais bien avoir un souvenir de papa, soupire-t-il.

– Mais tu en as plein ! Et puis, ce livre…

– Oui, mais je voudrais avoir quelque chose que je pourrais toujours garder avec moi… Comme ce cadeau de ta maman…

Mouais.

Du haut de ses 6 ans, Benjamin est un peu jeune pour comprendre, mais certains cadeaux sont un peu des boulets qu’on traîne comme on peut.

– Tu crois qu’il nous entend, papa, quand on lit cette histoire ? demande Benjamin.

– On n’a qu’à décider que oui, soufflé-je. Après tout, il était libraire… Il a peut-être une connexion spéciale avec les gens qui lisent des livres, surtout s’il s’agit de ses propres enfants !

– Alors lis-la encore une fois ! réclame Benjamin en ouvrant de nouveau le livre à la première page.

– Encore ? Mais tu la connais par cœur !

– Oui, mais pas Wolf ! Il n’a pas écouté !

– Je crois que Wolf préfère nous lécher les orteils…

En entendant son nom, le chiot sort la tête de sous la couette puis se met à tirer Benjamin par le pyjama en même temps qu’il pousse un gémissement. Mon frère comprend immédiatement le message.

– Zut ! Wolf n’est pas encore sorti !

Sa mère – et surtout son beau-père – lui a fait promettre de s’occuper tout seul de son chiot, sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Benjamin, qui prend ses responsabilités de jeune maître très au sérieux, se précipite hors de la chambre, Wolf sur les talons.

– Pardon, Wolf, j’avais oublié ! Viens vite !

Je souris en le voyant détaler. Il m’a manqué, ces dernières années, et je suis contente de l’avoir retrouvé. Il a le don de mettre la joie de vivre partout où il passe.




2. Petit déjeuner sportif

Vic

Je me lève à mon tour et me dirige vers la cuisine. Après avoir traversé l’étage des chambres et descendu un large escalier, il faut encore emprunter un grand couloir pour parvenir à la cuisine, immense, dont la baie vitrée donne sur l’océan. La maison peut accueillir au moins vingt personnes et je m’y sens toute petite, moi qui ai toujours vécu dans un trois-pièces.

Du bout du couloir, j’aperçois Alexandra. Elle porte une robe d’été bleu pâle qui met en valeur sa haute taille et sa fine silhouette. Ses cheveux blonds, aux boucles parfaitement disciplinées, se parent de reflets chatoyants, dans la lumière du matin. Quelle que soit l’heure du jour, et quel que soit le geste qu’elle accomplit, cette femme est pleine de prestance et de distinction. Une tasse de café à la main, elle feuillette tranquillement le journal, et même ces simples mouvements sont emplis de grâce et de légèreté.

Quand je franchis le seuil de la cuisine, Alexandra lève la tête et me salue en souriant.

– Bien dormi ? lance-t-elle.

– Très bien, merci.

– Un café ? propose-t-elle en souriant.

Je hoche la tête et m’assois au bar. Alexandra se dirige vers un appareil tellement design que j’aurais bien été incapable de savoir qu’il s’agissait d’une cafetière si je ne l’avais pas déjà vue en marche. Je ne me suis pas encore habituée au luxe de cette maison – et je ne sais pas si je m’y habituerai un jour. Pianos de cuisson dernier cri assez grands pour faire rôtir un bœuf entier, éviers de marbre dans lesquels on pourrait prendre un bain, baie vitrée immense donnant sur un jardin taillé au millimètre. Du crochet à torchon aux aimants qui ornent le frigo, tout a été réfléchi et calculé par les meilleurs architectes et décorateurs d’intérieur. À croire que l’océan lui-même a été sommé de se faire plus bleu pour s’harmoniser avec le vert du gazon.

Tout est magnifique, mais chaque pas que je fais ici m’émerveille autant qu’il m’intimide. Je me rends bien compte que la seule chose qui n’a pas sa place ici, c’est moi. Au milieu de cette maison ultrachic, j’ai l’impression de faire désordre, avec mes piercings aux oreilles et mes tatouages.

Alexandra s’installe en face de moi. Elle a beau se montrer bienveillante, je la sens légèrement mal à l’aise en ma présence. Je lui suis reconnaissante de m’accueillir aujourd’hui, mais je ne sais pas comment me comporter avec elle. Je ne reconnais plus Alex, la femme qui s’est occupée de moi comme si j’étais sa fille, pendant les cinq ans où elle a vécu avec mon père. À l’époque, j’aurais donné n’importe quoi pour qu’elle soit ma vraie mère. Et je lui en ai terriblement voulu de quitter mon père. Plus tard, j’ai compris sa décision : plus rien n’allait entre eux. Mais je me suis sentie abandonnée. Alexandra a continué de prendre de mes nouvelles. Seulement, les rares fois où je l’ai revue, c’était pour constater que nous nous éloignions irrémédiablement. Elle, un peu plus chic à chaque rendez-vous ; moi, avec chaque fois un nouveau piercing sur lequel elle s’abstenait de faire des commentaires.

À présent, plus question de l’appeler « Alex ». D’abord parce que personne ne l’appelle comme ça ici ; ensuite parce qu’elle m’impressionne avec ses longs cheveux aux boucles bien dessinées, son maquillage parfait, ses tenues impeccables, comme si elle était toujours prête à passer un entretien d’embauche.

– Grand Dieu ! C’est quoi, cette horreur ? Une tête de mort ?

Ça, c’est Philip Woods, le mari d’Alexandra. Je ne le connais que depuis quelques jours, mais sa façon martiale de se déplacer et le ton de sa voix mi-hautaine, mi-railleuse me sont déjà insupportables. Il n’aime pas mon style et ne se prive pas pour me le faire savoir.

J’ai très envie de le renvoyer dans ses buts, d’autant que son ton méprisant me hérisse, mais que dire ? Il m’accepte dans sa maison, alors que je ne suis rien pour lui. Ou plutôt, si, je suis la fille de l’ancien mari de sa femme… C’est pire que rien.

Quand il s’assoit en face de moi, j’ouvre grand les yeux, puis les détourne aussitôt, échappant de peu à un décollement de la rétine : l’homme qui se permet de me donner une leçon de style et de bon goût porte une tenue de footing entièrement fluo. L’ensemble est tellement criard que les hommes de la Station spatiale internationale auront probablement une chance de l’apercevoir faire son jogging. Enfin, lui, ne dit pas « jogging », mais « running » : le jogging est réservé aux amateurs et aux mollusques. Lui, il fait du running, du vrai sport, quoi, avec des programmes, des objectifs à atteindre, et surtout à dépasser.

À peine assis, Philip se relève déjà pour faire les cent pas. Je n’ai pas répondu à sa remarque. Il attendait manifestement une explication, une excuse, voire une promesse de ne plus jamais remettre le T-shirt incriminé.

– Tu vas porter cette horreur toute la journée ?

– C’est juste un pyjama, bafouillé-je.

– Un pyjama, ça ? Et Benjamin n’a pas peur quand il te voit ? S’il fait des cauchemars, il ne faudra pas s’étonner !

Alexandra vole à mon secours.

– Ce n’est pas la peine de faire toute une histoire pour un pyjama ! J’irai lui en acheter de plus convenables, si ça peut te faire plaisir.

Le mot « convenable », particulièrement apprécié par Philip et Alexandra, a fait son apparition dans ma vie en même temps que je suis entrée dans cette maison.

– De toute façon, il est un peu tard pour être encore en pyjama, non ?

– Ce sont les vacances, Philip ! intervient encore Alexandra.

Pressé d’aller courir, il ne tarde pas à ressortir de la cuisine en marmonnant qu’un peu de sport et de discipline n’ont jamais fait de mal à personne. Alexandra hausse les épaules, mais je vois bien qu’elle est tendue. Je sais qu’elle n’a pas hésité une seconde quand mon père, apprenant sa maladie, lui a demandé de s’occuper de moi, mais j’ignore quelle a été la réaction de Philip.

– Tant qu’il n’a pas fait son running, il est de mauvaise humeur, reprend-elle. Un peu comme toi quand tu n’as pas pris ton petit déjeuner.

Elle a pris un ton amusé, pour dédramatiser la situation, mais je la sens un peu gênée. Je suis mal à l’aise, moi aussi. J’aimerais me fondre dans le décor, mais, en présence de Philip, j’ai le sentiment de me trouver face à un mur. Alexandra s’efforce de jouer le rôle du conciliateur et j’ai la désagréable impression d’être un grain de sable dans leur couple.
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